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Enjeux géopolitiques 
d’une rencontre :
pape François et patriarche Cyrille 
à La Havane, le 12 février 2016

Directeur de l’AED (Aide à l’Église en Détresse) et rédacteur en chef de la revue L’Église
dans le monde, auteur de Guerres, pétrole et radicalisme - Les Chrétiens d’Orient pris en étau
(Éditions Salvator, 2015).
Père, directeur de la rédaction d’IHSnews.net.

Marc Fromager

Jean-Marie Robinne

On aura déjà beaucoup – et à juste titre – commenté la rencontre historique
entre le pape François et le patriarche Cyrille. À vrai dire, il s’agissait tout
de même d’une première puisque jamais au cours de l’Histoire une telle

rencontre n’avait eu lieu. Au moment de l’excommunication réciproque de 1054,
il s’agissait du patriarche de Constantinople et de fait, le patriarcat n’existait pas 
à Moscou.

En quoi cette rencontre est-elle si importante puisque Moscou ne consti-
tue après tout qu’un des neuf patriarcats orthodoxes ? Constantinople conserve de
fait une primauté d’honneur mais en réalité, c’est bien Moscou qui domine numé-
riquement l’orthodoxie. Cette domination n’est cependant pas actée, ni même
acceptée, et on peut aisément comprendre cette rencontre comme une démarche
politique de la part de Moscou pour affirmer sa primauté. Pourquoi cette rencontre
a-t-elle donc eu lieu ?

Un pas vers l’unité religieuse ?

Du côté catholique, il y a
une vraie démarche d’œuvrer pour
l’unité de l’Église. Aucune réelle
difficulté théologique ne s’oppose à
ce rapprochement et il reste à trou-
ver une solution pour la primauté
de Pierre, à savoir le rôle qu’aurait la
« tête » de l’Église ainsi réunie. On
ne voit pas de réels enjeux géopoli-
tiques derrière la motivation catho-
lique si ce n’est de renforcer, par un
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témoignage commun, la présence du christianisme, en butte à de nombreuses per-
sécutions dans le monde et en particulier au Moyen-Orient, mais également sou-
mis à une pression diffuse et insidieuse en Occident. C’est pourquoi la déclaration
commune comporte autant de références à la fois au conflit qui se déroule en Syrie
et en Irak mais aussi aux évolutions sociétales occidentales.

Du côté orthodoxe, les réticences sont beaucoup plus importantes et il existe
même toute une frange de l’Église orthodoxe qui refuse inconditionnellement
toute idée de rapprochement et pour qui l’œcuménisme est en soi une hérésie.
Alors, pourquoi maintenant ? Il est difficile de ne pas entrevoir la prochaine
réunion du concile panorthodoxe qui doit se réunir en juin en Crète. En dépit 
de son apparente force, le patriarcat de Moscou souffre en réalité d’une double 
faiblesse.

Sur le plan extérieur, le tiers de ses fidèles se trouve en Ukraine, ce qui
explique en partie pourquoi elle soutient si activement la politique russe dans la
région. Là, comme sur un ensemble de territoires, son activisme ne lui suscite 
pas que des amitiés. Sur le plan intérieur, une réelle fragilité financière doublée
d’une certaine désaffection de la pratique liée à une crise de confiance, notamment
vis-à-vis de la gestion des biens de l’Église, l’expose à une certaine fébrilité. 
En dépit des risques internes, cette rencontre devrait consolider Moscou.

Reste la volonté russe de sortir d’un certain isolement lié aux dossiers ukrai-
nien et syrien. On peut imaginer que cette rencontre participait également à
contrer cet état de fait. Cela étant, au-delà des implications géopolitiques, on ne
peut que se réjouir de cette initiative et de la déclaration commune qui est un texte
fort et sans doute inspiré.

Marc Fromager

Une rencontre liée à l’actualité internationale ?

Le 12 février 2016 restera dans les annales : c’est le jour de la première ren-
contre en près d’un millénaire des deux grands chefs de la chrétienté, le pape
François et le patriarche Kirill. Mais il faudra surtout se rappeler que ce n’est pas la
question de l’unité religieuse qui préoccupe aujourd’hui Rome et Moscou, mais
bien plutôt l’actualité faite de cris de souffrance et de perte des repères.

En effet, même si l’on ne peut effacer la trame religieuse, cette rencontre
précipitée à Cuba ainsi que la déclaration commune s’attachent davantage à souli-
gner la gravité de la situation sociale et géopolitique du monde d’aujourd’hui.

D’une part, la guerre mondiale en morceaux souvent dénoncée par le Pape
préoccupe toute la chrétienté enfin prête à parler d’une voix commune. Les deux
grands personnages ne détournent pas les yeux affirmant : « Notre regard se porte
avant tout vers les nombreux pays où les chrétiens subissent la persécution » et
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essentiellement « les nombreux pays du Proche-Orient et d’Afrique du Nord où
nos frères et sœurs en Christ sont exterminés par familles, villes et villages entiers ».
Face à cette souffrance, l’Église n’a pas d’armée mais les deux hommes font appel
à la communauté internationale qui se doit de prendre « des actions urgentes pour
empêcher que se poursuive l’éviction des chrétiens du Proche-Orient ».

D’autre part, les deux pontifes s’offusquent de l’orientation sociétale prise
par les pays occidentaux. Ils dénoncent la restriction de la liberté religieuse dans
tant d’États, « la limitation actuelle des droits des chrétiens, voire leur discrimina-
tion, lorsque certaines forces politiques, guidées par l’idéologie d’un sécularisme
souvent agressif s’efforcent de les pousser aux marges de la vie publique ». Mais ce
que les chefs religieux trouvent le plus odieux dans cette destructuration de la
colonne vertébrale morale de nos peuples c’est que l’on n’hésite pas à s’en prendre
aux plus innocents : les enfants à naître. L’Église chrétienne, tout comme Dieu,
entend leurs cris et n’est pas indifférente. Les chrétiens ont encore des désaccords
théologiques nombreux à régler mais ils se rejoignent sur de nombreux aspects pri-
mordiaux dont fait partie le droit à la vie. Pour eux, il n’est pas acceptable que des
« millions d’enfants » soient « privés de la possibilité même de paraître au monde.
La voix du sang des enfants non nés crie vers Dieu. » Si ces retrouvailles entre frères
ont été permises en quelques sortes par ce que le Pape a nommé l’œcuménisme du
sang, celui qui frappe indistinctement les martyrs d’Orient qu’ils soient orthodoxes
ou catholiques romains, elles s’achèvent sur le sort des enfants qui n’auront pas eu
le droit de naître.

Les deux pontifes savent bien qu’une déclaration, aussi ferme soit-elle, ne
changera pas la donne, mais ils espèrent néanmoins provoquer un réveil des
consciences européennes et un rapprochement avec la Russie qui connaît depuis
quelques années une véritable renaissance spirituelle. L’union des consciences pou-
vant conduire à l’union des nations et ainsi éviter que la guerre fragmentée ne
devienne une guerre totale.

Père Jean-Marie Robinne
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